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MENAGERIE, 
A fbn Alcefle Royalle. 




A D E M O I SELLE. 

J'Appelle ainfy un petit receuil de Vers, que 
mesamys, 8cmoy avons faits en faveur du 
fameux Monfr. Ménage, lequel a cherche que- 
relle avec moy & Ta trouvée. Ce galand hom- 
me a fait contre moy un Epigramme de dix- 
huit vers, qu'àcaufède fa bigarrure de Latin 
& de Grec je nomme un Epigramme a la Suit 
fe,ou il luy a pieu de me traiter obligeamment 
de brutal & d'infenfé, comme ayant attenté 
a l'honneur de la divine Madcmoifelle De 
Scudery : Et cela pour avoir tourné à lagloirc 
de fon Efprit un deffault purement du corps , 
pour avoir plaint fa Surdité. Voftrc A. R. 
a (ans doute éncor parmy ces Epigrammes, 
que je luy ay envoyées, une qui porte ce tiltre* 

Pour un mal d'oreille. 

Suivre la Mufe cft une erreur bien lourde , 
De ces faveurs voyez le fruic. 
Les eferits de Sapho menèrent tant de bruit ; 
Que cette Nymphe en devint fourde. 

Les Dames qui me connoiflent, Scquifça- 

vent, que mes Epigrammesne font que des 

jeux innocens d'efprit, en ont jugé a mon 

avantage, & une de celles que la cour eftime 

autant m'a envoyé ces quatre lignes. 

A 2 QuaiicJ 



4 La Ménagerie 

Quand le doftc CotiiU'amour des btaux Efprîts, 
Veut plaindre de Sapho la furdité cruelle, 
Il donne à fa difgrace une caufe fi belle -, 
Que Ton peut fouhaitter d'eftre lourde à ce prix. 

Une autre Dame, dont Phoftel eft le Sain- 
tuaire des grâces, m'afait dire, que la maiftref- 
fe de Philippes Second ne fut point ftandali- 
fée de ce que les Poètes de fa cour publièrent, 
que bien à propos elle avoit perdu un œuil, par 
ce que fi elle en avoit deux, elle brufleroit 
tout le monde. Et le Cardinal de Richelieu 
aflez délicat en ces matières donna penfion a 
Chapelain , qui dit parlant à luy mefme en fa 
belle Ode, 

"Par tes propres exploits tes yeux font eblouy s. 

Voftre A. R. fçait que les abeilles qui font 
le miel, n'efpargnent pas leur aiguillon,quand 
elles font une fois irritées. Elle ne treuvera 
donc pas mauvais, à ce que je penfe, que je 
me fois plaint a Madenioifelle De Scudery de 
£l rudeffe après l'injurieufe Epigramme qu'el- 
le a fait débiter contre moy par fon Péda- 
gogue, ou pluftoft que je Taye fait refiouvenir 
de fa première gloire 8c de ce qu'elle fc doit à 
elle mefme. 

Reproche à SapJoo foubs le nom ci* Ins. 

Quand'vous prenez fi mal une galanterie, 
Et du monde poly n'entendez plus les loi* , 
Je vous le dis, fans raillerie , 
Vous eftes fourde Iris plus que je ne penfois. 

filtre Epîgra7nme> 

Que vous tesmoignez de rudefle , 
Vous qui jadis fuftes maiftre(Te 
En l'art par Ovide enfeigné, 
Uluftrç-Sapho, je vous prie , 



DeVAbbéCotiiu S 

De l'Empire de Tendre, ou vous avez régné , 
Ne pouffez pas en Barbarie. 

Il fault dire la vérité > quand mefme cefè- 
roit a l'avantage de Ton ennemy. Mefnage fait 
Mademoifelle De gcudery plus tendre> que je 
- nel'ai faite, 6c plus fçauvante en l'art d'ay- 
mer. Il en appelle fon meilleur amy à tefmoin, 
& après Teftre promis qu'elle ne mefprifera 
point fès chants ruftiqnes, il adjoufte nei Idi- 
lio délia bella Uccelatrice. 

hfe mm (t far a gïoeo , 
De le lagrime trifle & de fojpin 
cTUninfelice amante: 
Sendo ella , ien lo fai , 
De Tenerelli amori 
La maejh'ae La madré. 

Confirmant ce qu'il avort dit en fonGifeleur: 
L'amoureulè Sapho charme des beaux Efprits. 

Mademoifelle DeScudery me voadroit el- 
le mal pour la mefme chofedont, elle a tant 
voulu de bien à Ménage pour mon dernier 
madrigal.il fut fait fur ce que l'on'me rapporta, 
que la nouvelle Sapho avoit oblige le vieux 
adorateur de fes mérites , l'amoureux & do&e 
Ménage , à publier contre moy les inve&ives. 
V. A. R. quia veu la Clelie a veu la Carte 
de Tendre , ou bien , la Morale amoureufè, 
qui eft le grand art de plaire aux Dames fi in- 
genieufement, enfeigné par t une pucelle. IL 
y a peu d'hommes dont les ouvrages foient fi 
galands, fi fort de la belle cour & du grand 
monde. 

Et avec la permiffion de voftre A. R. je 
demande treshumblement pardon a certains 
bourgeois foifant la cour à certains héros 

A s & 



5 La Ménagerie 

6 Hcroines de ville, que la Clclie a confa- 
crez, fi j'ay pris la hardiefle de mefler le 
nom de Mademoifèlle De Scudery avecceluy 
de Ménage, Se fi après tant d'injures, qu'elle 
m'a fait dire en Latin, j'ajiefté afîez propha- 
ne pour ne luy pas donner de l'Encens. 

Ils difent que ce Monfieur l'auteur fut 
fupplié par laDamoifellede fupprimer fa lon- 
gue Epigramme; mais outre que la (uppref- 
lion mefme eftoit une marque qu'il l'avoit 
faite , j'avoiie que je n'ay peu me perfuader 
quel'amoureufe Sapho, en euft ufé fi bonne- 
ment, puifquefort long temps après il m'a 
envoyé' luy mefme fbn Epigramme eferit de 
là propre main. Ce n'eftpas que Ménage ne 
m'eut fait dire quelques jours auparavant, 
qu'Une doutoit plus de l'innocence de mon 
procédé après ce que la voix publique en di- 
ibit, & qu'il me promettoit d'effacer les 

*»au yaifes impreflions, que Maderaoifclk De 

Scudery avoit contre moy , parlant à peu près 
d'elle comme onpouroit feire JelaReyne; 
maisj'ay reconnu que cette promeffe n'eftoit 
que pour m'endormir , & que le bon homme 
Ménage eft beaucoup plus fin qu'on ne pen- 
iè. Cela tient un peu de la perfidie , mais ou 
trouveroit-on un fatyrique fidelle ? Et qui 
pourroit obliger un poète adiré toufioursla 
vérité. La fubtilité de ceperfonnage alla en- 
cor plusloin, &comme l'on dit que les démons 
ne manquent jamais de finette àcaufedeleur 
longue expérience: Ce vieux ruzé me fit dire 
par un homme qu'il avoit trompé le premier, 
ce qui eft d'une politique admirable, que Mef- 
sage n'avoit point faitd'Epigramme contre 

moy 
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moy, & qu& celle dont je luy citoiscedemy 
vers , Ecceiterum infants Çolemnia , n'eftoit pas 
d« Ménage, mais d'un grand poète fon en- 
nemy, au quel on l'avok fuppofée , pour 
me faire donner dans le panneau. J'ay gardé 
la lettre parla quelle cet adroit entremetteur 
m'efcrivit le lendemain , que Ménage s'eftoic 
efcrié, proh Det2m y hom'mumque fidem, après 
quoy il n'y a plus de ferment a faireau paysLa- 
tin. Qu'il vouloit , que toutes les Eumènides 
le defchiraflent , s'il avoit feulement penfé à 
faire quelque chofe contre moy 5 6c que luy 
fàdteur d'office de Menace, il me donnoit fa 
tefte, fi je luy pou vois faire voir, que ces trois 
mots Latins euffent de la fuitte: En quoy il 
n'eftoit pas d'accord avec fby mefme , ny 
avec ce qu'il m 'avoit dit auparavant. 

Pour refponfeje luy envoyay l'Epigrafn- 
me latine de Ménage , cette longue & tardive 
Epigramme, «tte Epigramme de dixhuit 
vers, avec ce mot. 

Billet à un aroy 
de Ménage. 

Gager fa tefle efl la gageure d'un fol Je vous en- 
voyé l Epigrampu de Ménage , tant il Ta bien fup- 
primée, & vous dïfpenfe de m y envoyer voftre te- 
fie: Car elle ?n y embarrafferoitfort. j'ay pris ce de- 
fiour y & diffimulé* quefeu ffe la pièce , a fin de 
vous convaincre^ c/ue Ménage vom avoit fait 
donner vous mefme dans le panneau. 

Pour le juftifier en quelque forte , cet bon- 
nette homme me repartit , que Ménage luy 
avoit monftréune Epigramme contre moy, 
que Ménage n'avoit pas publiée 5 que Scar- 

A 4 ron 



8 La Ménagent 

ron en feroit vingt cinq, 8c Peliflbn quinze. 
Je luy dis en fouriant , on en pourra donc fai- 
fm petit volume avec les miennes. Par bonne 
fortune , j'en ay prefque tantoft fait un livre 
fans eux. J'ay fceu depuis , que ces Mefïïeurs 
en a voient eftez priez pas Ménage, 8c qu'il en 
avoitefté refufé. 

Ce qui furprendra voftre A. R. eft que 
je dis àcegaland homme par une bonté, qui 
a peu d'exemples : Je fcay avec quelles tran- 
chées Ménage enfante fis ouvrages, je fcay quelle 
violence un Ejprit , auffi vainque lejîen , fe feroit 
en 1 les fupprimant , de peur quil n y e?i crevé. Je 
luy donne de boni cœur la permiffim de les publier- 
iez feule chofe peut-eftre ouj'ay manqué, 
dont jelaifle le Jugement à voftre A.R. c'eft 
que j'ay refufé deux de mes amis de m'accor- 
der avec Mefnage , non par rancune 8c par 
mal talent; mais par cette prudence Italienne, 
alnemicoreconcihatononti fidar. Je leur refpon- 
dis civilement , Mejfeigyieurs je vous remercie. 
Je n'ay veu Mejtage , que par rencontre avant 
qu'il tn'eujl ojfenfe. Je ne croye pas , que par- 
ce qu'il m'a voulu faire une ojfenfe , cefoit une rài- 
fon de le voïï. 

Ménage fit encore une Epigratnme de huift 
vers latins, oùilm'accufe d'envie contre la 
vérité la plus pure de noftre fiecle. 

Aprez les belles lettres , dont il a pieu à 
voftre A. R. dem'honnorer, je puis croire 
qu'elle feait tout. Je me fuis donc perfuadé 
fortement, qu'elle fçavoit le Latin. Voicy 
comme l'ouvrage eft venu des propres mains 
de l'ouvrier» . 
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In exprobrantem Scuderi di fuam furditatm 
Epigrarnmœ Menagù Rhetoris. 
Hanc, ais, effeàtfurdam,qiiodtmtderetaurem 

Creber adnlator p/aujibm ingeminans. 
Hœc non dïves* opum, non huic velfortna, r oel dt af , 
• • zsfptaque Régnante gratta blandittif* - - r 
Qa*nam ergo ivmentcs trawunt fr^màfîa^ 

jus y " # V r ; t y 

Et qtue ?wnjujits laudibtu efcafmt. 
Invide, cum nudœ laudantur peftoris artes> 

Awri non hœc fous injîdiofa venit. 

J'ay tourné cette Epigramme en François 
en faveur des Dames, qui ne font pas li fu- 
yantes, quevoftre A. R. 

. Verjion. 

Pour avoir , dis tu , trop flatté 
Sapho la Reyne de Tendr efle , 
On a caufé fa furdité 5 
Mais Sapho n'a point de beauté, 
Ny de grâce, ny de jeunefl'e , 
Elle n'impofe point aux fens , 
Elle n'a ny rente , ny cens. "-: V 1 [■ 

r Efpric feul de cptre pucellc. 
A donc fait fa gloire immortelle. 

Jelaifleà jugeràvoftre A. R. lequel des 
deux l'a plus offenfée, de moy fon prétendu*. 
Ennemy, ou de Ménage fon deffenfeur. Opsi-rt 
ques uns de mes amis firent les reflexions fui- 
vantes fur ce beau Latin. 

Sapho , que Ménage eft îotirdaut > 
Si ce n'eft qu'il veuille s'esbattre : 
Pour vous exeufer d'un desfaut , 
Ce fat vous aceufe de quane. 

Cet Ayocat judicieux 
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Sçait fi bien l'art de vous deffendre , 
Que ce vous eft un don des cieux 
De ne le pouvoir pas entendre. 

Celamefmea fait dire à un des amis de la 
£>ambifelle , 

Je prends pour voflre amy celuy qui vous attaque, 
Et pour voftre ennemy celuy qui vous deflfend. 

il y avoit ùn quadrain: Mais j'en ay oublié 
les deux premiers vers. 

Pour moy , Mademoifelie , je me contente 
de refpondre avec fincerité, que fi Ménage 
^yoit peu trouver par ce le moyen de faire fà 
cour à Saphô , & s'il pouvoit quoy qu'à mes 
cTefpens flefchir fa Cbimçne , je luy abaridon- 
nois ma réputation de bon cœur. 

Madrigal. 
Quoy que Ménage par Tes vers 
Prétende foulevcr contre moy l'Univers , 
Je pardonne à fon Epigramme. 
De fon dépit je fuis peu defpité , 
J'excufe tout d'un amant irrité 
Des longues rigeurs d'une dame , 
Qui n'a ny grâces , ny beauté. 

C'eft ainfyque Ménage en parle dans fon 
Epigramme Latine. Viftes vous jamais, Ma* 
demoifelle, un meilleur ennemy , que moy. 
Seulement je trouve un peu à redire à cette 
nouvelle manière de faire l'amour en Latin. 
• i;»; u.cy Remonjlrance. 

Pourqaoy recourez vous à la Mufe latine > 
Quand vous vangez voftre heroine > 
G aland de l'univerfité. 
Ménage, on ne vous peut comprendre % 
Jour confoler fa furdité 

Vous luy donnez des vers,qu>Ile ne peut entendieJ 

Rcfiexio?îs Morales. . 

Avarier ferteufejrçent l'Epigr^nwne de Mé- 
nage 
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nage pour Mademoifelle DeScuderyeft une 
vraye fatyre desguifee fous des apparences 
d'amitié. Tout l'efprit & la bonté de l'incom- 
parable Saphone l'ont peu mettre à couvert 
de la mesdifànoe d'un mauvais poète, qui fait 
profeffion publique d'eftre fon amy. Il luy fait 
un crime de fon aage & de fa mau vaife fortu- 
ne. Il ne veut pas mefme, au'elle ayt rien d'à* 
greable, elle qu'il a appellé ailleurs la Mere 
des grâces, & Mere des tendres amours. En 
quoy ileft fort diflemblable à foy mefme, 
comme font ordinairement les menteurs. On 
a dit, que la vertu eft la feule chofe, dont on 
ne peut abufer: mais Ménage en abufejuf- 
qu'à la faire fervir à la calomnie. Il ne donne » 
a Mademoifelle De Scudcry l'avantage d'eftre 
bonne* que pour luy ^erceluy d'eftre jeu- 
ne, d'eftre riche, SccTeftre agréable. Il ne 
faut jamais dire les veritez, désavantageuses, 
quand elles ne peuvent inftruire , ny coi riger 
perfonne. Combien eft ce donc un artifice la- 
fche Se honteux d'imployer la louange à def- 
fein de mieux infinuer une injure, princijfe- 
lement contre le beau fexe. Voylààpeu prez 
les juftes reproches, que Mademoifelle De 
Scudery fait fous un autre nom à Ménage 
dansle dernier Tome de Clelie , oiy^le par- 
le raifonnablement contre les efprirs fatyri- 
ques. Dafcuisquelquesunsdemesamys, qui 
furent aufii eftonnez. que moy de cette con- 
duite amoureufe addreflent cet Epigramme 

- i sf Gilles Ménage 

Poète 1 - de VUrirverfite'. 
Trcnds garde ou ta gloire eit réduite, 
Perfonne ne voit ta conduite , ■ * 

A4 Qui 
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Qui ne te donne un coup de dent. 
Ton Latin excite la bile, 
Et dans la cour s & dans la ville 
Tu pafles pour archipedant. 
Chacun detefte l'impofture , 
Dont tu noircis les gens de bien. ' 
Le feul rimandre n'en di t rien , 
Et te fait la plus grande injure. 

Une des plus jolies Dames de Paris au ha- 
sard m\îferivant de faire mauvais Mefnage , 
ce qui n'eft pas trop honnefte à une femme* 
voulut bien me favori fer de ce Madrigal. 

Madrigal. 

Scais tu bien le pourquoy, Cotin> 
Ménage te parle Latia 
Sur le (ujet de fa pucelle ; 
Ce poltron eft un fin matois * 
Et tremblant, fi toft q0bn l'appelle , 
Quand il s'agit d'une querelle , 
Il n'ozeroit parler François. 

Un de mes amis, qui eft fils d'un magiftrat, 
cjuetouce la France a Connu , ôc qui tournoie 
auffy bien une Epigramme qu'homme du 
monde , me regala dç cellecy. 

Epigramme* 
Le Latin n eft pas de faifon , 
Et Ton s'eftonne avec raifon , • 
Que N^page ainfy te refponde." 
Tyrfis veux tu fçavoir pourquoy ? 
C'cft pour cacher à la plufpart du mondt/ 
Qu'il eft trop foible contre toy. 

<Lsfvis à Timandre. 
Quoy que ce fat ayt entrepris, 
Contre luy tu ne dois rien faire ; 
Il eft digne de ton mefpris , 

Et neTcftparde te colère. 

Un 
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Un bel efprit de ma connoiflance en un 
petir livre intitulé , Obfervations fur la Mef- 
nagerie de l'Abbé Cotin m'a introduit parlant 
ainfy. 3» J* 

Je veux vaincre comme les Partes 
En fuyant ce pauvre eftourdjr » 
Moy qui me bâts contre des Cartes, 
Contre Epicure , & Gaflendy, 
Me fcrois je bien cet outrage 
De me rabbarre fur Ménage ? 

Sluid cum Grammatiâs , Rhetonbufque mihi ? 

Qu^eft ce qu'un Philolbphe peut avoir à de- 
meflev avec un Grammairien. 

On avoit tourné autrement cet Epigram- 
me; mais un de mes illuftres amis de Guyenne 
a obtenu en faveur du Gafconifme de la laifler 
comme elle eftoitpour la rareté du fait , di- 
foitil, de voirun Parifi'en fiGafcon. 

La Rodomontade d'un brave, quis'eftoit 
déclaré pour moy contre fept Epigrammes 
Latines faites par Ménage, ou ies Efcholiers 
àdeifleinde rendre plus célèbre la furditéde 
Mademoifelle De Scudery , & de la publier 
partout, ou va la langue Latine § ne doit, ce 
me femble, rien à cette vanité philofophique. 

jivis 

If un Gentilhomme Gafcon. 
Regarde ces pédants , & lcur«chef ridiculè , 
Comme Ton dit , qu'Hercule 
Regarda d'un air desdaigneux 
Les troupes allarmées 
Des timides Pigmées 

Et par le feul mefpris voulut triompher d'eu*. 
• A celaje repartis Amplement. 
Un homme de fi bafle eftofte 
N e peut rien faire contxe moy. 

A 7 lifaûf 
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Lifandr*. jcfuisîhilofophc, 
Et je fçais ce que je me doy. 

Quelque temps après ayant veu Ménage en 
taille douce, qui faifeit figure fur le Pont 
neuf avec cette fuperbe inferiprion, JEgidiu* 
GxiiUelmi filïus , Gilles fils de Guillaume , fans di- 
re lequel des trois Gnillaumes > je fis encore 
cette Epigrammc , picqué,je 1 avoue, delà 
fatuité de ce badin , qui s'érige dç luy mefme 
en homme illuftre, chï fe addotoratoda fifleU 
fo, comme difent fes bonsamis les Italiens. 

Epigratnme. 

Gilles propre fils de Guillaume 
Eft le plus grand fou du Royaume , 
Sa fureur ne m'a point furpris , 
Tour réprimer fa violence 
Je monftrc par tout fes eferits , 
Et m'en vange par le iilence.J 

Monftrer les oeuvres d'un furieux c'eftles 
décrier. Il n'en faut pas davantage. 

Les deux premiers vers de cette dernière 
Epigramme tombent fi naturellement en 
chanfon , que Ton en a faite une à Timprovi- 
ftefurle chtnt de la belle jardinière avec ce 

tiltre. •• . - 

Le Pédant Coquet. 
Un Pédant, qu'on appelle Gilles, 
• Et qui veut paflei^pour ruzé , 
Penfe avoir attrape nos filles , 
Quand il a bien Latinifé ; 
Gilles propre fils de Guillaume 
Eft le plus grand fou du Royaume.' 

Quand Gilles veut baifet Thomette 9 
Et furprendre Ton blanc tetin 5 
A fin de gaigner la foubrette. , 
Il lu y parle Grec & Latin , 
«Gilles, &C 
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Il demeure auprez noflrc Dame, 
Ou la librairefle Margot ; 
Quand il luy veut chanter fa gamc 
Luy dit fe dreflanc fur TErgo, 
Gilles, &c. 

On dit que le jeune novice , 
Et le petit enfant de chœrr , 
Aprez avoir fait le fervicc , 
Chantent d une belle hauteur 
Gilles propre fils de Guillaume, 
Eli le plus grand fol du Royaume» 

Ménage importuné d ouyr toufiours k 
inefme chanfon à Ces oreilles à quitté le Cloi- 
ftre à ce qu'on dit , & s'eft logé dans les quin- 
ze vingts. On a fait le Déménagement de Mé- 
nage, & l'Inventaire de Tes livres par im fri- 
pier d'Eft Jean de l'Alran. Plufieurs pièces 
volées par Ménage tant aux anciens qu aux 
modernes ont efté revendicquéesde la part des 
Mufes parle Refteur de l'Univerfité, & le 
Direfteur de l'Académie Françoife. Cepaiu 
dant il fault advouer, que 

Ce galand homme eft homme fage , 
Luy qui ne vit que de pillage , 
A fin de cacher fes larçins 
Se loge dans les quinze vingts. 

On dit que la chanfon picqua Ménage, & 
qu'il en jetta feu & flamme, ce font les ter- 
mes du fidelle hiftorien de fes faits & dits. 

SurquoyundemesamyslUy remonftra mo- 
deftement ain(y. 

Mesdifant en tiltrè d'office , 
Qui rrouvez fi mauvais que nous parlions de vous, 
Ménage , faites vous jufticc , 
Et n'imputez pas à milice , 
Si nous vous rendons coups pour coups ; 
Scachçz qu'au pays de fatyre 

La 
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La nature à tout homme infpirc 

De barbouiller , qui Ta noircy j 

Et, puis qu'à nos defoens vous voulez faire lire, 

Souffrez qu'à vos delpens nous fafïïonsrire aufly. 

Y a-t il rien de plus équitables l'avis fui vant 
eft du Medicin charitable. 

Ordonnance. 
Ménage pédant authentique, 
Èt plagiaire magnifique , 
Lors que la vanité vous pert f 
Ne prenez point tant d' Ellébore 
Prenez un peu de Boisrobert 5 
Il vous pourra guérir encore. 

Pour entendre cecy il eft aflez bon de fça- 
voir, qu'un neveu de Boisrobert menaça un 
jour Ménage 'de le traiter de la main tin peu 
pîusfenfiblcment, que fon oncle n'avoit fait 
par la refponfe aux injures, que ce Critique 
avoit indiferettement refpandues fur toute 
l'Académie Françoife.Le bon-homme Ménage 
ceflapour cette fois de plus chercher noife. 
Il devint Ide bonnaire & pacifique. Il n'eft 
peut-eftre mal à propos , que l'on fchache, que 
Citois Médecin du Cardinal de Richelieu luy 
dit un jour qu'il eftoitplus chagrin , que de 
couftume, Monfeigneur il vous faudroit pren- 
dre deux dragmes de Boisrobert aprez le re- 
pas. Boisrobert eftoit alors elloigné , & 
dans ladifgrace. Ménage eft de puispeu tombé 
ridiculement dans celle de la Cour , ainfy que 
tefmoigne cet avis a Meffeigneurs. 

Si ce bel Efpritfepert, 
De peur qu'il ne s'évapore , 
Aprez un peu d'ellébore , 
On le peut mettre à couvert. 

Il prit fentatfie à noftrehomrtië pour ren- 
chérir 
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chérir far mes vers , qui le traittoient de ridi- 
cule , de fe faire déclarer fou par arreft du 
Parlement. Tu t'en fouviens mon pauvre 
Ménage, ce fut Tannée dernière, 

Cùm te populufque , patrefque 

Da?nnarent. 

La cour de Parlement 'condamna Ménage a la 
fuppreiïïon de fon libelle. Et un grand Cham- 
brier luy dit, Allez mon amy, de mm'imis 
non cuvât prœtor. Bien vous en prend, que la 
Cour mefprife les petites chofes. 

S'Enfutvent quelques Avis , & quelques 
JJniangesà Gilles Ménage '. 

J'ay commencé par fon portrait. Il n'effc 
pas de la main de Jufte ny de Champaigne. Il 

eft de celle de ou j'ay adoucy quelque 

chofè. 

Portrait de Gilles Ménage. 
L'amoureux & docte Ménage » 
Ce galand Efcholier juré » 
Si l'on en croit à fon langage » 
Depuis trente ans ne s'eft mité. 
Quand il eut pourtant fait l'image 
De l'archipedant renommé , 
La Cloris , dont il eft charmé , 
Rendit au monde tefmoignage # 
Qu'il fe mira dans fon ouvrage. 

Tant Ménage s'eft trouvé femblable à ce- 
luy qu'il avoit defpeint. Ce digne ouvrage 
fut le portrait & le miroir de fon autheur , le- 
guel à ce qu'il dit luy mettre ne fe mire jamais 
fans convulfion , par ce qu'il eft prodigieu- 
fement changé , quoy qu'il foie fort blanc 
Tous le linge- 

Me- 
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Ménage Confie. i j 

Les ouvrages du vieux Ménage 
Soit Grecs , Toit Latins , foit François , 
Nous font donnez avecque choix t 
Sont polis & du bel ufage: 
Si vous me demandez pourquoy ; 
11 fait touflours parler quelque grand perfonage 
Et ne dit jamais rien de foy. 

Par exemple voicy la première des quatre 
Epigrammes, que cet efprit fertille nous a 
données depuis foixante ans. 

Epigramme. 
Iris, qui m'aymoit tendrement , 
Iris , que j'aymois ardamment » 
De moy dit du mal à toute heure* 
Iiismay me encore, ou je meure % 
1* ne luy fuis point odieux , 
e juge d'elle par moymefme 5 
j'en parle au(Ty mal en tous lieux * 
Et je meure fi j e ne l'ayrac. 

On peut-eftre que c'eft Ménage, 

qui parle : non c'eft Catulle. 
Lesbia midicit femper?nale,nec tacettmquam 

De me ^ di(peream > Lesbia riijiamat. 
Quo figno ? quaji non eadem ego deprecov tlli 
sfjjïdue, verum difpeream , nïfiamo. 
Ileft vray qu'il y a un vers purement de 
Ménage, 

Je ne luy fuis point odieux. 

Apres avoir dit , I 
Je meure fi Philis ne m'ayme. 

Mais peut eftre que l'Epigramme s'en pour- 
roit pafler , & peut eftre que ce tendrement 
& cet ardamment n'eft pas de la plus fine ver- 
fification , fi Ton peut ufer d'un li grand mot 
dans le palais d'Orléans. On a dit ladeflus, 
Que le vieux Ménage cil peu fin , 

Que 
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Que Ton larcin eft ridicule : 
' Prendre une Epigramme à Çatulle, 
C'eft voler fur le grand chemin. 

Ménage Pilleur. 

Ménage prend à toutes mains , 
Pille François , Grecs, & Romains. 
De Ménage, ny de Ta lyre , 
Je ne donnerois pas un clou, 
Et cepandanr ce maiftre fou 
Se croit eftre feavant à caufe qu'il fçait lire. 

Quelqu'un l'en a voulu adroitement excu- 
fer, & adit du pilleur Ménage , qu'il eftoic 
bon Me [nager. 

Quand parmy les amheurs nouveaux 
Vous voyez ce pédant, qu'un peu de gloire cnim, 
Pour fagotter un mefehant livre , 
Ramafler par tout des lambeaux $ 
Vous fouvient il pas de l'adage , 
Qui dit , que tout fert en ménage. 

Ménage Libéral. 
Ce P icQ.rçm Gjçç & Latin i 

Xatignedcsautheurs, Ménage» 

Va chercher par tout du butin , 

Et puis comme un grand perfonnage 

11 nous fait tous les jours feftin . 

Non du lien 5 mais de fon pillage, 

Eft ce p*>fufion, Cotin, éft ce Mdnage > 

Ah ! mon cher, me difoit une Menone du 
pays de Minauderie , C'eft Ménage tout pur , 
c'eft Ménage bien Ménagé. 

Science Je Gilles Ménage. 

Ménage fçait les mots, Se ne fcaii pas les chofes, 
Il feait cueillir les fleurs efclofes , 
Dans tous les ouvrages d'autruy , 
Et ne fçait rien faire de luy. 
Pour vous dire ce que j'en penfc , 
Et dire le mal le bien 
Sans envie 5c fans mefdifance ; 

II 
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11 fcait beaucoup & ne fçait rien. 

Il eft arrivé de la, Madcmoifelle , que 
Ceux qui fçavent rimfcr en oftes 
Ont dit au nez de Tes parents $ 
Il eft ignorant chez Jes doctes , 
Et dofte chez les ignoians. 

Ménage authorïfe. 

Menage'à ce malheur extrême 
De ne rien dire de luy mefme J 
Mais ce qu'il dit eft bien cité , 
Proprement, avec élégance , 
Et s'il n'eft homme d'importance , 
Il eft homme d'authorité. 

Ménage Pédant Coquet. 

Laiflezla Comtefle & Marquife, 
Ménage vous n'eftes pas fin , 
Au lieu de gaigner leur franchife , 
Vous y perdez voftre latin. 

Autre. /.* 

Quittez le dofte préambule , 
C eflez de chercher le beau tout y 
Un Latineur eft ridicule 
Chez les grâces & chez l'amour. 

Une Dame de belle humeur , oyant "réciter 
fes vers , fe mit à chanter fur l'air de CHmene. 
A quoy penfez vous Mcfnage 
A quoy penfez vous d'aymer î 

Le refte eft dans le récit d'un Balet intitulé, 
La berne de Ménage. 11 y a tant de perfonnages, 
d'Incidens , de Variété , & de figures, qu'on 
en a fait une Comédie Se une farce. 

Ménage Doucereux. 

Ménage un jour contant fleurettes 
A l'objet de fes amourettes , 
La belle refpondit tout net : 
Ménage vous eftes Coquet. 
Ce viiage à couleur d'olive , • 
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Qui raffine fur l'agrément , 
Réplique d'une voix plaintive 
Je ne fuis point Coquet Iris : Je fuis amant, 

Y a-t il une plus adroite déclaration d'a- 
mour dans tout le Roman de Clelie ? Suivant 
ies maximes de cette heroine Ménage foufte- 
noit dernièrement, chez une belle de l'Aca- 
démie féminine , que l'amour doibt toufîours 
eftreraifonnable: L'Abbé Hyppocrate m'en 
a rapporté la dilpute avec ces ver*. 

Ménage veut que la raifon 
Et l'amour foient toulîours enfemble. 
Le bon Ménage , ce me femble , 
En fait d'amour n'cft qu'un oifon j 
Car Ménage veut qu'on allie 
La fagefle avec la folie. 

Je ne finirois jamais , fi je voulois rapporter 
àvoftreA.R. tout ce que l'ombre du pédant 
Monmor eft venue dire à fon pareil, à ce Mé- 
nage fans pareil, en tant de choies feulement 
pour faire voir, -que ce n'eft point par mal 
que j'eferis tant de bagatelles, mais par ré- 
gime feulement. Voilà quel a efté l'avis d'un 
des plus célèbres Médecins de la Faculté. - 

Il faut efparpiller fa ratte , 
Dit la Chambre après Hypocratc , 
Si l'on veut vivre toulîours fain : 
Donc dauber fur un mal habille, 

Ce n'eft pas un mauvais defiein , 
C'eft fuivre pour purger fa bile 
L'ordonnance du médecin. 

Aprczle Médecin, je confultay le Dire- 
cteur, qui medonnajuiquesau mercredy des 
Cendres pour me divertir utilement. Car 
comme voitre A. R. a rendu cet illuftretef- 
moignage de moy , que je fuis un fort bon 

homme : 
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homme , j'aurois fait fcrupule, mefme 
dans la licence du Carnaval , d'offenfer mon . 
ennemy, fi Ton avoit jugé, que mes vers 
pourroient (èrvir au (alut de cette bonne ame. 
On difoit dernièrement chez Monfieur de 
Beautru, que Ménage eftoit un homme, a 
qui il eftoit bon de monftrer les verges de 
temps en temps. On difoit encore qu'il eftoit 
naturellement medifant. Je m'enfafcherois 
en vain contre la Nature , & puisjene fuis pas 
Pennemy , je fuis le Corre£eur de Ménage. 

Avis d'un Cafuijle. . iffl 

I Qïïpy q uc Ménage aille en carrofle , 

foie pédant fuperlatif » 
Je trouve fort bon , qu'on le ro(Tc , 
îourveu qu'on ayt un bon mbtif , 
Pour* eu qu'on ufe d'attrampance , 
Qu'on ne le poufle pas trop loin : 
Car on dit par toute la France 
Que fa iuperbe en a befoin 

Ceft donc à bonne intention quej'aye- 
crit tout ce que voftre A. R. a eu la bonté de 
voir fur ce demeflé du Parnafle ; aufly l'on ne 
verra dans mes vers aucune de ces infamies, 
qui fali lient l'imagination , comme difent les 
pretieufes. En la Satyre comme en la guerre 
toutes chofes ne doibvent pas eftre permifes, 
& il fault que le Caraâere d'honnefte homme 
règne en tout ceque nous faifbns. Ainfyje 
ne cherche principalement qu'à profiter à 
celuyla mefme, qui fans aucune raifon s'eft 
déclaré mon ennemy. - 

Souhait en faveur de Gilles Ménage. 
Si je pouvois vous rendre fage. 
Amoureux & dofte Ménage , 
Que mon fort feroit glorieux. 



L 
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Il faudroit furmontcr de furieux obftacles : 
Mais en matière de miracles 
J'irois de pair avec les Dieux. 

En effet medifoit dernièrement une ame 
dévote. 

Pour le bien de voffre envieux , 
Cotin , vous ne fçauriez mieux faire , 
Il luy fera fort necçflaice , 
Et vous fera fort glorieux. 

Seroit ce pas deux belles chofes à voir , fi 
jedevenois fainr, & fi ce pauvre homme de- 
venoit fage. Quoy qu'ij en foit, je prote^ 
lté contre toute fa folie, foit prefente, foità 
venir, que je ne m'en veux point offenfer. 
On n'en peut jamais mieux parler , que m'en 
parloir hier un Hermite. Il paroiftbit divine- 
ment infpiré. 

Enthufiajme . 
Va mefprife la barbarie , 
Qu'infpire la noire furie 
D'un homme qui fe perd en foh aveuglement. 
Il eft aflez puny des peines , qu'il endure , 
Et fans qu'on prenne foin de vanger ton injure , 
Sa fureur eft ion chaftiment. 

Ce mefmedo&euradjoufta fur le fcrupulei 
quej'avois tant eferit de fadai fes :- car vous 
fçaurez que ce bon Hermite eft grand do- 
éteur. 

Tu n'eferis pas pour te vanger , 
Et partant tu ne doibs riea craindre. 
Ménage a fujet d'enrager > 
Et n'a pas fujet de fe plaindre. 

Je ne fcay fi l'argument eft en. forme : Je 
fçais bien qu'il eft quelquefois permis de fe 
mettre en colère, pourveu qu'on ne pèche 
point pourveu qu'il n?ait, ny haine, ny 

çnvie 
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envie cachée , pourveu qu'en la deffenfè de 
fon honneur on n'ayt point d'autre intention 
que de ne point manquer à foy mefme. Tout 
cela fut adjouftépar le bonHermite, & un 
peu aprez, ce que je trouve feulement, re- 
prit il , qu'il feroit bien à propos de faire , 
c'eft de déclarer, que tout ce qui a paru contre 
Ménage , horfmis deux ou trois pièces , eft 
entièrement de vous, parce qu'il a bien des 
gens , qu'il foupçonne mal à propos, les quels 
n'ayment pas a fe brouiller avec la Pé- 
danterie. 

Supphcatïon. - 

Ménage cncor un coup de bec f 
l'Ignorant, qui te met au rang des hommes rates, 
Ne fcait pas que tu prends du Latin Se du Grec 
Ce que tu donnes aux barbares. 

Or Ménage cftant tel,que nous l'avons repu- 
té, & la pudeur d'une honnefte fille nes'ac- 
commodant pas bien du grand bruit , & de 
la foule , c'eft agir charitablement , ce me 
femble, que d'avertir Mademoifelle DeScu- 
dery, de faire fupprimer tant de chofes , qui 
fe publient d'elle, foit en francois, (bit en 
latin par les amis & les ennemis du Pédant 
Ménage. Une des plus grandes Princeflesde - 
la cour en la plus grande gloire de fà beauté 
prit ce mot pourdevife. D'un belfdentio ajjai 
Contenta. Il conviendrait à nos Dames de lui- 
vreunfi grand exemple. Et puis dans la ri: 
geur du froid ou nous fommes, j'ay ouydire 
aux plus belles bouches de la Cour, qu'il faut 
quitter les apartements les plus dorez, & 
les grandes chambres les mieux parées , pour 
fe cacher dans un trou : ainfyje croy que cet 
avis eft tout à fait de fai fon . 
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j4<vis falutaire. 

Sapho, rentrez dans voftre trou , 
Fuyez Ménage , & fon Efcole , 
Et prenez garde que ce fou 
Ne vous fafle devenir folle. 

N'eft ce pas luy qui contre toutes les maxi- 
mes*de la fagefle de Mademoifelle De Scude- 
ry , Ta forcée d'obliger un de Ces anciens amis 
de luy dédier une Epiftre chagrine contre 
toute l'Académie Françoifèj multipliant ainfy 
fès ennemis {ans neceflïté, & cela fous le 
faux prétexte, que l'aflemblée des femmes, 
qui fè tient chez Sapho le (àmedy : Et que 
Monfr. de Maulevrier appelloit fi plaifom- 
ment l'Académie de la Platine effàceroit toute 
la réputation de celle , qui fe tient chez Mon- 
fieurle Chancellier. Certainement, illuftre 
Sapho, quoy que vous me croyez voftre en- 
nemy , je ne puis pas m'empefeher de dire, 
qu'il ne faut pas qu'une fille fi fage que vous 
s'intereflfe mal à propos en tous les caprices de 
Ménage , 8c de (on imagination emportée* 
C'eft ce que je fais moymefme avec foin, 
quoy que j'apprenne de la voix publique , que 
comme Ménage a des retours, il n'a pas fait, 
un jugement desavantageux de ma petite 
Ménagerie. 

On dit que le dofte Ménage 
Lit mes vers autant que pas un , 
Et s'en eftonne davantage , 
.Quand il voit un ii long ouvrage, 
Et n'y voit pas un lieu commun. 

Il y en a deux en dixjhuir vers dans PEpi- 
gramme Latine , qu'il luy a pieu de faire con- 
tre moy. 

Le premier eft pris de l'oraifon funèbre dg 

B Roa 
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Ronfard>ou il eft dit que ce grand Poète eftoit 
fburd , & qu'Homère eftoit aveugle. La re- 
marque eft trop belle, & trop cùrieufe pour 
n'eftrepas employée par un homme d'aufly 
bon gouft que Ménage. Il l'applique admira- 
blement à l'incommodité de Ton heroine^ rft - 

t# furdainfatear : Phœbi Ronfardw awres i 
Surduserat, CœcusHomertiâerat. 

Homère eftoit aveugle , & Ronfard eftoit fourd. 

Cela n'eft il pas pouf une fille fourde d'une 
îtterveilleufe confblation, & apresde figrands 
exemples ay-je encore un mot à répliquer. 

Le fécond lieu Commun eft magnifique- 
ment exprimé par une fentence. Cet homme 
accouftumé à régenter, parle ainfy à moy 
en ton de maiftre , 

• Vïvimus ingento , mens audtt,Cotta, <vidêt mens, 
Ingenii demas munia , Corpus hebet. 
L'Efprit feul a le don & de voir & tf'ouyr 
Mais le corps ne voit rien, & n'entend rien faas 
l'ame. 

Il y a pourtant un commerce mutuel entre 
l'un & l'autre , &. Ton pourroit dire de mef- 
.me que l'efprit ne peut rien oiiyr ny rien 
voir fans le corps. La veue & l'ouye dont il eft 
icy queftion font du corps,& de l'efprit unis en 
fcmble. On nepeut ouyr iàns oreilles, com- 
me on ne peut toucher fans mains. Il y a quel- 
qu'autre fonftion ou les fens n'ont point de 
part, mais cela eft un peu trop fin & trop dé- 
licat pour Ménage. On Voit pourtant par la 
que le prieur Ménage n'eft pas Epicurien, ce 
qui eftdefortbon exemple. 

Je ne dis point içy que contre l'ordre qu'il 
s'eft preferit à luy mefme,. quand il -dit qu'il 
r ne 
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ne faut pas qu'une Epigramme paffe deux 
vers; il en a fait une de dixhuit contre tnoy, 
& que félon fon propre jugement il n'a fait 
querapfoder. Voila comme on dit qu'il avoit 
traduit autrefois le Grec du Poète fur lequel 
il s'eftoit formé, 

Ce qui parte deux vers , O mufes , quoy qu'on 
die , 

N'eftpasune Epigramme, ainsunerapfodîe, 

Pourquôy donc appelle- til une Epigramme 
ce qu'il pourroit avec plus de raifon appeller 
un petit poème; mais il ne le faut pas tant pref- 
fer. Enfin il conclud ainfy fon Epigramme 
parlant de moy 8c de Sapho. 

♦ At maie cum reçit^s/^tjue démens carmin* 

fingis , 

Tmic demtimfuvdis attribut ejfe <velit. 

Quand turecnes mal tant de vers iafenfez 
Sapho fouhatteroit de n'avoir point d'oreillçs. 

Si j'avoisà m'offenferde cela il faudroit, 
que ce fuft contre Tibullç , & non pas contre 
Ménage. Tibulle importune des mauvais 
bruits, oui couroient de fa Maiftreflc, dit 
parlant de luy mefme en l'Epigramme qui 
porte ce til tre, de Infamiafuœ puelU. 

Rumor ait , crebro noftram peccare pudlam , 

Tune egp me furdis aurjbits cjfi veltm. 
Je voudrois eftre fourd pour ne pas efeouter , 
Ce que de ma maiftrefle.on nie vienf de conecr. 

Notez, Mademoifelle, qu'il y a de cela un 
peu plus 1600 ans: une pointe ayant fervy 
depuistantdefiecles , je vo-.?s -laifle apenfer* 
fi elle eft ufée. Cela m'a donné fujet de dire- 

Quoy que Ménage ayt voulu m 'attaquer, 
Et que la calomnie à la fuicur (bit jointe $ 
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Il n'a pas de quoy me piquer : 

Car fou Epigramme eft fans pointes. 

Ménage m'aceufe encor d'avoir attenté a 
l'honneur de Mademoifeile de Scudery. 

Cajlam violajfe puellam 

Proh Çcelus. 

M'haveagia cofluï tanto trafitto 
Con quejîa fua aceufa maledetta ; 
Cb'io petifaï farli vento d'un mandritto : 
Ma poi veggendo , ch'era una ctvetta 
In parole, eïn atti un gran pédante 
I}i pigliar m'enguardai altra vendetta. 

Réflexion Charitable. 
En cet endroit la Charité a vaincu la refolu- 
tion quei'avois faite d'abord de ne pas exami- 
ner les vers de Ménage. J'ay dit en moymef- 
nie, il n'eft peut-eftre pas fi incorrigible, 
qu'on le croid , & quand on lu y aura une fois 
bien fait connoiftre , qu'il manque d art ôc de 
cenie y on peut efperer qu'il refiftera a la ten- 
tation, qu'il atoufiours eue de paner pour bel 
efprit. Ceux qui ont fait fon horofeope , di- 
fent qu'il a Mercure Rétrograde , & que Ion 
Saturne eft mal placé, la faute en eft au deftin 
& non pas à luy; toufiours luy fera-t il permis 
de lire , s'il ne luy eft pas permis de rien 
cômpofer. Il fçait quantité de langues. Et 
La lefture a de doux appas , 
, Elle eft plaifante , elle eft utile, 
Ménage en fait fon grand repas , 
Quand il ne difne point en Ville. 

C'eft ce que difoit un parante fçavant quand 
il fe vouloit arguer de l'authonte de Me- 

"^ôutdebon. Je crois que de fa part il y a 
ett plus d'ignorance & d'emportement, que 
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de malice. Comme il n'a pas la puiflance de 
me nuire, apparemment il n'a pas eu la vo- 
lonté. C'eft dans cette penfée, que j'ay efcjit 
à une de mes illujftres amies. 

A mon efgard ne craignez xien 
Du pauvre bon homme Ménage ; 
Il n'a point fur moy d'avamage s 
Depuis qu'il m a tué, je me porte fort bien. 

j'ay encor eferit àune autre fur le chant de 
Réveillez vous belle endormie. Ce beau couplet 
de Chanfon , 

Le pauvre Diable de Ménage 
N'a pas de quoy nous ertonher , 
Il ne fera pas grand orage 
11 ne fçait grcller ny tonner.) 

Je pnurrubadj^nfter les tefmoignages illu- 
stres qu'ont rendu de Ménage Les Ogers, Les 
Chafteleis, les Hedelins , 8c les BoifTeaux: 
Mais c'eft pour la féconde partye de ce dit 
cours. On m'a dit que Pautheur débute ainfV. 

Tlus ardc;jt que Jalon aprez la toilbn d'or 
Je veux poufler cette avanture 
Jufqu'à faire douter à la race future. 
Qui fut le plus pédant , ou Ménage, ou Monmor.! 

On travaille à la Verlion de Mammura & 
à la vie de Ménage & de Monmor, avec les 
paralelles de Tun & de l'autre à l'imitation de 
Plutarque. En attendant voicy laProfopopée 
ou l'ombre du Pédant Monmor a apparue à 
fbn confrère Ménage. 

Je fuis Monmor & vous Ménage , 
Tous deux comme de cire efgaux 5 
Cependant parmy vos grimaux 
Vous trenchez du grand perfonnage , 
Et chargez dru fur mes deffauts. 
Chargez dru fur ce petit diable , 
Qui vous traittant de Roy des foux 

B S Du 



i 



3 ex La Ménagerie 

Du peuple vous afait la fable , 
Et n'eft en rien femblable à vous j 
Mais efpargnez voftrc femblable. 
Onafaitaufly la metamorphofe de Ména- 
ge le Vain en un balon. . 

^ Avit au Lefteur. 

Je penfois que toute laMenagerie fut achevée, 
on m'a ave r ty qu'aprez les Pretieufes on doibt 
jouer au petit Bourbon 3 Ménage hypercriti- 
que>le faux fçavant,& le pédant Coquet.Aî'V^. 
Les Comédiens ont mis dans leur affiche , 
qu'il foudra retenir des logesde bonne heure , 
ce que tout Paris y doibt eftre, par ce que 
toute forte de gens, grands & petits, mariez 6c 
non mariez font inrereflez au Ménage. Voyla 
une vraye pointe de gents de Théâtre. 

Il court un bruit que Ménage, après avoir 
inutilement quitté fes forces à chercher fix 
xpois entiers une pointe à fon Epigramme, 
cft mort enfin de fterilité (fefprit. C'eft une 
maladie, qui travaille fort laplufparf desco* 
piftes & des tradu&eurs. 

• Un poète affez diligent a fait à tout hazard 
fonEpitaphe, quand mefme il ne feroit pas 
mort, c'efl toufiours autant de fait. Luy- 
mefme a bien fait celle de fes amis , qui font 

encore vivants. 

La Crainte que j'ay qu'on ne s imagine, 
que j'impofe à un homme, qui m'avoit donne 
lieu d'eftrefon ennemv, fij'eftois capable de 
hayr perfonne , m'a obligé de mettre icy 

VEpitapbe d'Acanthe 
Par Gilles Ménage, 
Icy gift le fameux Acanthe, ■ 
L'honneur des Rivages François 5 
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Il tiroit après luy les rochers & les bois 

Par les tons amoureux de fa Lyre charmante. 

Partant ne pleure point ion fort. 

De Tilluftre vapho , que refpedla l'Envie , 

Il fut aymé pendant fa vie , 

Il en eft plaint après fa mort. 

Le beau jugement de Ménage de publier à 
Paris h mort d'un homme , qui eftoit allors 
eh Provence, & d'un homme autant intri- 
gue gue Ton amy : Le bel honneur à Made- 
moiselle De Scudery de la. rendre amoureufe 
dÀcanthe j elle qui n'a jamais aymé que les 
Mufes. 

Menàge eft accouftumé d'enterrer ainfy 
fes meilleurs amys tous vivants. Il y a plus de 
dix ans qu'il fit J'Epitaphe de Corneille, 'quojr 

Ue Cui ucillc ne foie pas mort , ayant ramaué 

es Poètes Grecs Se Latins force penfées fur la 
mort d'un grand. Poète , il tua Ion bon amy 
pour faire valoir ion lieu commun. Il le fit 
mourir delà Peripneumonie ; C'eft le grand 
mot dont Ménage s'eft fervy. Il pouvoir l'ap- 
peller plus humainement , irne inflammation 
de poumon; maisces diables de feavants ont 
ainfy des mots à tuer 'les gens. Cela me fait 
fou venir d'un Médecin, quilaiflfaune femme 
dans une apprehenfion mortelle d'eftre pofle- 
déc du diable pour luy avoir dit quelle avoit 
des flatus dans les hipocondres. 

Voftre^A. R. voit parla qu'onaeu raifon 
de mettre fur la tombe de ce faux amy , & de 
ce dangereux amant. 

Eptaphe de Gilles 

Ménage. ; 
Ménage , ce grand fatyrique 
Repofe fous ce marbre antique, 

B 4 Et 
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Et Iaiffe avec guc luy repofer l'univers* 
Il mourut de (es longues peines , 
Tour avoir fait en fix fepmaines 
Une Epigrammedefix vers. 

Encore en avoit il volé la moitié avec la 
pointe. 

Par malheur ce fut celle qu'il fit contre moy. 
Je me reprends. Elle eftoit de dixhuit vers. 
Il eft vray qu'il en avoit pris douze de divers 
Autheurs. 

Il n'y a point d'hyperbole à dire que fà 
mort laifle le monde en repos. Il a perfecuté 
delà mauvaife Critique les Grecs 8c les La- 
tins, les Italiens, les François & les Efpagnols 
Il n'a pas mefme e(pargné les Allemands , 
Hy les Bulgares dans (on ridîrule vocabulaire. 
L'on fçait que le curieux Diogene Laerce, 
avec toute la Philofophie des Grecs & des 
Egiptiens ne s'en eft pas peu (àuver. Son prin- 
cipal employ a efté d'y reftituer quelques 
, Epigrammes à la Grecque en faveur de fes 
premières amours, fi Ton en croit les vers de 
l'Abbé De Boisrobert.Commeje lifbis l'Epita- 
phe à un gentilhomme Gafcon , il fit briève- 
ment cellecy : 

Ménage eft mort $ il rendit l'ame 

Tour avoir fait une Epigramme. 
Voicy une autre qui n'eft pas de fi haut 
gouft , & qui à mon avis eft trop ferieufe. 

Cy giû Ménage le poète : 
11 fe le fit un peu trop tard. 
De Parnafle il fut la Chouette, 
Et manqua de nature & d'art. 

i On dit que nous naiflbns Poetes,8c que nous 
nous faifons Orateurs. Ménage n'a peu (e faire 
Orateur. Il a voulu fe faire Poète en defoic 

a es 
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desMufes. Cen'eftpasmoy qui le dit» C'eft 
Ménage luymefme qui radvoiie à Monfieur 
de Montaufier en luy dédiant fes poëfies , quis 
unqaamadfcribendos <verfa rriinus quam ego na- 
twâvaltàt? qui* magvs ad<verfa> mue <vatïbu$ 
prœfunt, numma experts eft. Quelqu'un, ce 
dit Ménage, parlant.de la fterilité de fon 
Efprit , a-t il eu moins de génie que moy pour 
les vers ? a qui eft ce que les divinitez , oui 
préfident aux poètes, ont jamais efté plu» 
contraires. 

Hiftorïette. 

Ménage un jour recitant une Epigramme , 
ou il penfoit avoir pipé à une perfonne de mé- 
rite , & adjouftant par une fauflfe modeftic 
& par une ambitieufè humilité , voyla ce que 
j'ay fait, Monfieur, Irwïtis Mufis. Ce Mon- 
fieur luy refpondit comme en refvant 8c répé- 
tant le vers entier. 

Invïîïs mujts , & Apolline ?mIIq. 1 

En defpit d'Apollon, en defpit de les Mules. 

On peut bien dire de Ménage ce qu'il a {lit 
du pédant Monmor , qu'ayant voulu monter 
fur ParnafTe par violence, il en avoit efté re- 
poufle à coups de fourche. Il eut adjoufté, 
's'ileneuft eu l l'efprit, par le Palefrenier du 
Cheval Pegafe. 

Ainfy, l'attentat de la Pédanterie furies- 
Mules ne demeure point impuny. Je ne fïray 
lequel de nos beaux efprits avec les mefmes 
vers, dont Ménage a changé Monmor en 
Perroquet , a changé Ménage en 4^orB*eau. 
Voicy à peu prez cômme cette Metamorpho- 
fe commence. 

J'ay deflein de tracer de l'encre Ja plus noire 
De Ménage Corbeau la ridicule hiftoixe , 

£ 5 Quand 
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Quand pour pûnicion de fa témérité 

Du Ibmmet de Parnafle il fut précipité. 

Et par le blond Phabus , gui luy perça le foye, . 

Ce Poète pilleur fut fait oifeau de proye. 

Ccluy fut une confolation en mourant, 
me difoit hier un de mes amis de la troupe 
des Plïilofophes, d'eftre mort pour le moins 
d'une main illuftre. 

I , : $<êpè et'tam <vi£luâ dubio m cert arrime miles 
\] Magno viïhris nomme nom en habet* 
Cequi revient à peu prez au fens de ces vers 

de Monfr. L'Evefq.ue de Sées. 

Et le bras, quitedomte, 
Importe au moins cet heur , quil amoindrit ta 
Kèntc. 

On dit que l'ombre de Ménage errante de- 
puis le petit pont de l'hoftel-Dieujufquesaux 
dernières confins du Pays Latin fait ouyr tou- 
tes les nuits des hurlemens efpouventables. 

— — Et magnâteJlatm*<VQceper timbras, 
Difeite juft/tuwt moritti , .fanon temnere Cottas. 

Ménage m'a nommé Cotta dans fa courte 
&tyre , ou dans fà longue Epigramme/ com- 
me je p^nfe avoir desja dit. Il m'a fait dépen- 
dre d'une ancienne famille de Rome i en cela 
il m'a rabaifle autant qu'il a peu ; Carje pen- 
fois , &je croy que je penfôisbien, eftre de- 
feendu de Cotys ancien Roy de Thrace. 

Çonclufaji ou Moralité de toute la 

c . \. ',.,\'/ r ■. Ménagerie. 

Telle eft la punition de Pinjuftice de Mé- 
nage, qui eft venue quereller de gayeté *de 
cœur uneame innocente, fans prétention fans 
intrigue, & fans cabale dans le monde , ôc qui 
neluyavoit point fait de mal. Si Ménage en 

eft 
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cft chaftié en l'autre vie n'éftce pas ibi en em- 
ployé. 

On n'eut jamais creu que la mort d un 
homme tel que Ménage pe\ift eftre regrettée 
de perfonne : Cepandant on c/ie dans Paris 
les lamentations des Mi fcelàneëns fur le trépas 
de Ménage. Les Mifcelaneëns font certains 
peuples ramaflezen dépit de la nature, qui' 
ne vivent que de vols 8c de brigandages. Les 
rivières & les mers ne peuvent arrefter leurs 
courfes. Les Alpes 8c les Pirenées ne leur, 
peuvent fermer le pafTage. lié habitent la ville- 
dés Dupes 8cfacrifient d Mercure. Feu Mé- 
nage de ridicule mémoire pafloit parmyeuxr 
pour leur Patriarche, comme il fe voitaa 
Code du droit moderne au tiltre des adop- 
tions. J'ay autrefois dit mon fentiment fur ces 
picoreurs du pays Grec 8c Latin. 

Docteurs en lieux communs font chez qjoy fana 
Cxedit , 

Je ne prends pas la peine de les lire î 

Ces gens la n'auroient rien à dire , 

Si les autres n'avoient rien dit.' i 

Les Bibliothequaires d'une des plus cele- 
broçn^ifonsde France m'ont fait demander 
mSr^epte Ménagerie* Je^Jtajeur ay envoyée^ 
avec ces quatre vçi s de Martial , qui femblen£ 
avoir efté faits exprez, pour eux. 

R. R™*. Patrïhus* 

â S. K 

Ruris B'ibhotheca délicat u 
Vietnam vïdet undc leSior ttrbe?n , . 
Cotta muntre ded\c0tapvr<vo 
Pïgnw peftms hoc tntitwe. avJ 

B S U 
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La Ménager te 
Aux R. R. P. P. de S. V. 
Bibliothèque de Campagne 
<^ue tout le Parnaflc accompagne.' 
ït d'où Ton voit Paris la Reyne des Citez , 
Tuisque m veux de moy ce tribut légitime 
3c t'offre ces diverfitez , 1 
£t te demande ton eftime. 

' Cotïrt. 
Omiffion . 

J'avois oublié de remarquer que l'on dit 
-proverbialement, qu'une pointe, ou qu'une 
penfée a efté bien ménagée de Berthault , où 
de Malherbe , que des vers ont eftez bien mé- 
nagez d'un tel autheur, pour dire plus civile- 
ment, qu'ils en ont eftézdesrobez. 

Voilà Mademoifclle , de quelle forte par 
l'avis du Médecin & du Confefleur j'ay paffé 
le Carnaval dans mon hermitage, fans autre 
deflein que de proffiter en riant 6c d'inftruire 
Ménage à l'avenir. Les Caftillans appellent 
cela galamment. Boluer $or fu honra. Quel- 
ques Critiques ont dit que j'avois un peu trop 
joué à remumenage ? mais que ne difent pomt 
jes Critiques, outre qu'en ménage ce n'eft 
jamais fait. Ils difoient au commencement , 
-qu'ils plaignoient L'Abbé Cotin de s'eftre at- 
tiré Ménage .& fa Caballe. Ils difent mainte- 
nant, qulls plaignent le pauvre Ménage de 
s'eftre attiré l'Abbé Cotin. Ainfy Mademoi- 
fellevoftre A. R. voit qu'en ce monde tout 
defpend de l'événement. Fue for lana , dit 
J'Efpagnol, y Boluio tresgutlado. Il eftoit venu 
pour tirer la laine, & il a efté tondu. A la 
•vérité j'ay un peu fecoué mon homme: mais 

c'aefteàboxiûejwteûtioii. Jenel'aypas vou- 

lu 
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lujetter par terre -, lacompaffion m'a retenu* 
& puis fi j'encroy voftre helle Cour , j'ay , 
Mademoifelle , quelque obligation à Ména- 
ge. Il m'a fait un diversement de quelques 
jours de ce dont il s'eft fait une affaire pour 
toute fa vie , & fait voir par expérience , que 
j'eftois maiftre d'une paflion , qui eft ordinai- 
rement maiftreffe des autres. Avec tout cela, 

j'advoue Mademoifelle , 

Qu'il auroit mieux valu publier vos louanges , 
Que de faire ces beaux fermons : 
Mais quelquefois on parle des Démons 
Ainfy que Ton parle des Anges. 

• v ' t **** 

m 1 |f » 1 ■ Y f~\ ' m 
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AMonftettr VAhhé Cotm 
fur la Ménagerie. 
O que foudain Ménage apprit 
De quel air vous poufTez la belle raillerie î 
Jamais on n'a mieux fait, jamais on n'a mieux dit : 
Mais dans voftre Ménagerie 
Vous eftes prodigue d'Efprit. r 

Dejfence De Gilles Ménage. 
Ménage a l'efprit fecond , 
Il n'a ny pair ny fecond ; 
Lifez fes oeuvres premières , 
Lifez fes oeuvres dernières , 
Vous ne feauriez l'efpuifer : 
llfçait toutes les manières 
De fc ridiculiser.; 

F I N. 
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D' UNE COMEDIE, 

C H A P. EL AIN DECOIFFE. 

PERSONNAGES. 

LA SERRE. 

CHAPELAIN, Pere de la Pucelle. 
CASSAIGNE, Efcolier de Chapelain. 

La Scène ejî au Carrefour de la rue Plaftrkne 
au retour de l'académie. 
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PARODIE. 

SCENE t 

LA SERRE» CHAPELAIN. 

La Serre. 
Nfin vous l'emportez , & la faveur du 

Roy x 
Vous accable de dons, qui n'eftoient 
i deus qu'à moy. 
On voit rouler chez vous tout Torde 

la Caftiile. 
Chapelain. 
Les trois fois mille francs , qu'il met dans ma fa- 
mille 

Tefmoignent,qu'il eft jufte,&font connoiftre afifez, 
Qu'il fçait rccompenfer les Poèmes forcez. 

La S e r r je. 
pour grands que foientles Roys, ils font ce que 

nous fommes , 
Ils fe rrompen»,en vers comme les autres hommes, 
Et ce choix fert de preuve à tous les Courtifans , 
Qu'à de mefchas autheurs ils font de beaux prefens. 

Chapelain. 
Ne parlons point d'un choix , dont noftre efprk 

s'irrite : 

La Caballe Fa fait pluftoft que le mérite. 

Vous chofiflant peut-cftre on eut peu mieux choifir: 

Mais le Roy m'a trouvé plus propre à Ton defir. 

A l'honneur qu'il m'a fait ad jouit ez en un autre , 

Unifions déformais ma Caballe à la voftre. 

Les fots aymcnt mes vers , îc ce digne fujet 

De leurs affeftions cft le plus cher ooieft : 

Ma nièce mcfme en vous peut rcncotrcr un gendre* 

La Serre. 
A de plus hauts partys Phlipotte doit prétendre , 
Et le nouvel efclat de cette penfion 

Luy doit bien mettre au cœur une Autre ambition; 

Exer- 
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Exerce nos rimeurs , & vante noftre Prince » 
Va te faire admirer chez les gens de Province $ 
Fais marcher en tous lieux les Rimeurs fous ta loy, 
Sois des flatteurs l'amour & des railleurs l'effroy: 
Joins à ces qualitez celle d'une ame vaine > ^ 
Monftre leur comme il faut endurcir une veine , 
Au meftier de Phoebus bander touts les reflbrts , 
Endofler nuit & jour un rouge jufte-au-corps, 
Tour avoir de l'encens donner une battaille , 
Ne laifler de fa bourfc échapper une maille : 
Sur tout fers leur d'exemple, 5c refouviens toy bien 
De leur former un ftiie aufly dur que le tien. 

C H A P E L A I N. 

Pour s'inftruire d'exemple en dépit de Ligniere 
Ils liront feulement ma Jeanne toute entière: 
Là dans un long tiffu d'amples narrations 
Ils verront comme il faut berner les nations , 
Dufper d'un grave ton gens de Robbe & d'Armée, 
Et fur Terreur des fots baftir la renommée. 

La Serre. 
L'exemple de La Serre a bien plus de pouvoir. 
Un autheur dans ton livre apprend <hal fon devoir, 
Et qu'a fait après tout ce grand nombre de pages , 
Que ne puifle égaler un de mes cent ouvrages. 
Si tu fus grand flatteur , je le fuis aujourdhuy , 
Et ce bras de la prelTe eft le plus ferme appuy. 
Billaine & de Sercy fans moy feroient des drilles , 
Mon nom fcul au palais nourrit trente familles ; 
Les marchans fermeroient leurs boutiques faas 
moy,' 

Et s'ils ne m'avoient plus ils n'auroient plus d'em- 
ploy. 

Chaque heure,chaque inftât fait fortir de ma plume 
Cahyers deflus Cahyers , volume fur volume. 
Un Autheur écrivanr ce que j'aurois difte 
Feroit un livre entier marchant à mon cofté , 
Er loin de ces durs vers qu'à mon flile on préfère 
U deviendroit hâbleur en me regardant faire 

CHA- 
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C H' A P E L A I N. 

Tu me parles en vain de ce que je cognois ; 
Je t'ay veu rimailler , Se traduire fous moy. 
Si j'ay traduit Guiman , fi j'ay fait fa préface. 
Ton galimatias a bien remply ma place. 
Enfin pour épargner ces difeours fuperflus » 
Si je fuis grand flatteur, tu l'es & tu le fus. 
Tu voys bien cependant qu'en cette concurrence 
Un Monarque entre nous met de la différence. 

La Serre. 
Ceque je meritois , tu me Tas emporté. 

- Chapelain. 
Qui l'a gagné fur toy l'avoit mieux mérité» 

La Serre. 
Qui fç ait mieux compofer en eft bien le plus digne, 

C H A P EL A | N. 

En effre refufé n'en eft pas un bon figne. 

La S t r k t. 
Tu Tas gagné pas Brigue eftant vieu courtifan. 

CHAPELAIN* 

I/cfclat de mes grands vers fut mon feul par tifan. 

La Serre.» 
Parlons en mieux , le Roy fait honneur à ton âge. 

Chapelain. 
Le Roy , quand il en fait , le mefure à l'ouvrage. 

La Serre. 
Et par la je devois emporter ces ducats. 

Chapelain. 
Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 

La Serre. 

Ne les mérite pas, moyï 

Chapelain. 
Toy. 

La Serre. 

Toninfolence 
Téméraire Veillard aura fa recompenfe. 

Chapelain. 
Achevé & prends ma tefte après un tel affront , 
Le premier dont ma Mufe a veu rougir fon front. * 

La 

* " f 

- 



42w Chapelain décoiffé 

La Serre. 
Et que pcnfes tu faue avec rant de foibleflc ï 

Chapelain. 
O Dieux I mon Apollon à ce befoinmelaifle, 

La Serre. 
Ta perruque eft à moy .3 mais tu ferois trop vain , 
Si ce fale trophée avoir fouillé ma main. 
Adieu f lis lire au peuple en dépit de Lignierc 
De tes fameux travaux l'hiftoirc tourte eniierc : 
D'un infolent difeoursce juftechaftimenc 
Neluy fervirapas d'un petit ornement. 

Chapelain. 
Rens moy tionc ma perruque. 

La Serre. 

Elle eft trop mal bonnette* 

De tes Lauriers fagrez va te couvrir la tefte. 

Chap EL AIN» 
Rends la calotte aumoins. 

LA Serre. 

Va, va, tes cheveux d'ours 
Ne pourroient fur ta tefte encor durer trois jours. 

S C E N E 1 1. 

CHAP EL AIN Siiil. 

O rage ! o defefpoir ! o perruque m'amie ! 
N'as tu donc tant vefeu , que pour cette infamie , 
N'as tu trompé lcfpoir de tant de perrurquiers , 
Que pour voir en un jour fleftrir tant de Lauriers. 
Nouvelle penfion fatale à ma calotte , 
Précipice élevé qui te jette en la crotte , 
Cruel refouvenir de tes honneurs paflez » 
Services de vingt ans en un jour effacez ! 
Faut il de ton vieil poil voir triompher La Serre » 
Et te mettre crottée , ou te laifler à terre. 
La Serre fois d'un Roy maintenant régalé » 
Ce haut rang n'admet pas un poète pelé > 
Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne 

Mai- 
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Maigre le. choix du Roy m en a fceu rendre indigna. 
Et toy de mes travaux glorieux infiniment ; 
Mais d'un elprît de glace inutile ornement , 
Plume jadis vantée, & qui dans cette offence 
M'as fervy de parade , non pas de deffence , 
Va . quitte déformais le dernier des humains, 
Paflc pour me vanger en de meilleures mains. 
Si Caflaigne a du cœur , & s'il eft mon ouvrage , 
Voicy l'occafion de monftrcr Ton courage , 
Son efprit eft le mien , & le mortel affront , 
Qui tombe fur mon chef, rejallit fur fon front. 

SCENE III. 

CHAPELAIN, C ASSAIGN E. 

^ Chapelain. 
V*/ A ffaigne as tu du cœur ? 

Cassaigne. 

Tout autre que mon maiftrc 
L'eprouveroit fur l'heure. 

Chapelain. 

Ah! c'eft comme il faut eftrej 
Digne reflentiment à ma douleur bien doux , 
Je recognois ma nerve à ce noble courroux. 
Ma jeunefTe revit en cette ardeur fi prompte. 
Mon difciple , mon fils , vicna reparer ma honte j 
Viens me vanger. 

Cassaigne. 

De quoy * 

CH A P EL AIN. 

D'un affront fi cruel , 
Qu]à l'honneur de tous deux il porte un coup mor- 
tel. 

D'un infulte le traiftre eut payé la perruque 
Un quart d'efeu du moins fans mon aage caduque. 
Ma plume , que mes doigts ne peuvent foutenir 
Je la remets aux tiens pour eferire 5c punir. 
Va contre un Infolent faire un bon gros ouvrage , 

C'eft 
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C'eft dedans l'encre feul qu'on lave un tel outrage* 
Rime ou crevé , au furplus pour ne te point flatter* 
Je te donne à combattre un homme à redouter : 
Jel'ayveufort poudreux au millieu des libraires 
Se faire un beau rempart de deuxmille exemplaires. 

Cassaign e. 
Son nom, - c'eft perdre temps en difeourt fuperflus. 

Chapelain. 
Donc pour te dire eneor quelque chofe de plus. 
Plus enflé que boyer , plus bruyant qu'un tonnerre* 
C'eft 

C A S S A y I G N E. 

De grâce achevez. 

Chap e l a i n. 

Le terrible La Serre. 
Cassaign e. 

le, . . j 

Chapelain. 

Ne réplique point , je cognois ton fatras» 
Combats fur ma parole , & tu l'emporteras. 
Donnant pour des cheveux ma pucelle en efchange f 
J'en vais chercher; barbouille, eferis, iime,& nous 
vauge. 

SCENE IV. 

CAS S AI G NE StuÙ 

Percé jufques au fond du cœur 
D'une infulte impreveue , aufly bien que mortelle* 
Miferable vangeur d'une fotte querelle» 
D,un avare eferivain chetif imitateur , 
Je demeure fterile , & ma veine abbatue 

Inutilement fue. 
Si près de voir couronner mon ardeur » 

O! la peine cruelle 1 
En cet affront La Serre eft le tondeur , 
Et le tondu pere de la pucelle. 

Que 
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Quejefens de rudes combats! . 
Comme ma penfion mon bonheur me tourmente, 
Il faut faire un poème , ou bien perdre une rente, 
L'un et chauffe mon cœur, l'autre ie tient mon bras» 
. Réduit au trifte choix, ou de trahir mon maittre, 

Ou d'aller àBifl'cftrc, 
Des deux collez mon mal elt infiny. 

O ! la peine cruelle ! 
Faut illaifler un La Serre impuny? 
Faut il vanger l'autheur de la pucelle ï 

Autheur, perruque » honneur, argent, 
Impitoyable loy, cruelle Tyrannie , 
Je voys gloire perdue f ou penfion finie. 
D'un cofté je fuis lafche , 8c de l'autre indigent. 
C her •& chetif efpoir d'une veine flatteufe , 

Et tout enfemble gueufe , 
Noir inftrument , unique gaigne-pain , 

Er ma feule reuource , 
M'es tu donné pour vanger Chapelain ? 
M'es tu donné pour me couper la bourfe î 

Il vaut mieux courir chez Conrard , 
Il peut me conferver ma gloire & ma finance , 
On fç ait comme en traittez excelle ce vieillard. 
S'il n'en vient pas à bout , que Sapho la pucelle J 

Vuide noûre querelle ; 
Si pas un d'eux ne me veut fecourir , 

Et fi I on me balotte , 
Cherchons La Serre , 2c fans tant djfcourir 
Traittons du moins , & payons la Calotte. 

Traitter fans tirer ma raifbn? 
Rechercher un marché fi funefte à ma gloire ? 
Souffrir, que Chapelain impute à ma mémoire 
D'avoir mal foutenu l'honneur de la Toifon ? 
Refpefter un vieux poil . dont mon ame égarée 

Voit la perte afleurée* 
N'cfcoutons plus ce deflein négligent > 
Qui paiferoit pour crime , 

Allons, 
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Allons, ma main, du moins fauvons l'argent > 
luis que aufly bien il faut perdre i'eûime. 

Ouy , mon efprit s cftoit deceu . 
Autant que mon honneur mon imereft me preflc, 
Que je meure en rimant , ou meure de décrète , 

Î'auray mon ftile dur comme je Tay receu. 
e m'aceufe défia de trop de négligence, 
Courons à la ?angeance , 
Et tout honteux d'avoir tant de froideur 

Rimons à tire d'aide , 
Puis que aujourdhuy La Serre cft le tondeur , 
Et le tonduperedelapucclle. 
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- Cassaigne. 
A Moy, La Serre, un mot 
1 La Serre. 

Parle. 

C A r S S A l G N Et 

Oftc moy d'un doute, 
Cognois tu Chapelain ? f 

La Serre. 

Ouy. 1 

Cassaigne» 

Parlons tas, efeoute» 
Scais tu que ce vieillard fut la mefme vertu , 
Et TefFroy des Lefteurs de fon temps? le fçays tu? 

La Serre. 

Peut eflre. 

Cassaigne. 

La froideur, qu'en mon ftile je porte , 
Sçais tu que je la tiens de luy feul ) 

La Serre. 

Que m'impateî 
Cassaigne. 
A quatre vers d'iey je te le fais Ravoir. 

La 



t. 



La S e* R r e. WDçqotT 
Jeune prefomptueux. 

C A S S A I G N E. 

Parle fans t'efmouvoir : 
Je fuis jeune, il eft vray 5 mais aux amcs bien nées 
La rime n'attend pas le nombre des années. 

L a S e r r H. 
Mais t 'attaquer à moy ! qui t'a rendu fi vain , 
Toy , qu'on ne vit jamais une plume à la main. 

Cassaighe. 
Mes pareils avec toy font dignes de combattre , 
Et pour des coups d'eflay veulent des Henrys qua- 

La Serre. (tre, 
Sçais tu bien qui je fuis. 

C a s S A 1 G N E. 

Ouy, tout autre que moy 
En comtant tes eterisçourroit tembler d'ei&ojr, 
Mille &. mille papiers , dont la table eft couverte, 
Semblent porter eferit le deftin de ma perte. 
J'attaque en téméraire un gigantefque autheur 5 
Mais jauray trop de force ayant allez de coeur : 
Je veux vanger mon mafr\re,3c ta plume indompta- 
ble V; 
Pour ne fe point lafler n'dft pas infatigable. • 

La S $ R R E. 
Ce Phebus, qui paroift aux dïïcours , que tu tiens, 
Souvent par tes eferits fe découvrir aux miens , 
Et te voyant encot tout frais forty de ClalTe 

Je difois Chapelain luy laifiera fa place . 
e fçay ta penlion , & fuis ravy de voir 
Que ces bons mouvements excitent ton devoir , 
Qu'ils te font fans raifon mettre rime fur rime 
Eftayer d'un pédant l'agonisante cftime , 
Et que voulant pour linge , un efeolier parfait 
Il ne fe trompoit point au choix qu'il avoit fait. 
Mais je fens que pour toy ma pitié s'inrereflTe, 
J'admire ton audate , & je plains ta jcuneiïe: 
Ne cherche point à faire un coup d'efiay fatal , 
Difpenfe un vieux routier d'un combat inégal, 

Trop 
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Trop peu de gain pour moy fuivroit cette viftoire; 
A moins d'un gros volume on compofc fans gloire» 
Et j'aurois le regret de voir que tout Paris 
Te croirôit accablé du poids de mes efciis. 

CASSAIGNE. 

D'une indigne pitié ton orgueil s'acc - mpagne , 
Qui pele Chapelain crainr de tondre Caffaignc. 

L A S E R R E. 
Retire toy d'icy. 

CASSAI GNE- 

Haftons nous de rimer. 
La Serre. 

Es tu fi près d'eferire l 

Cassa igne. 

Es tu las d'imprimer. 
La Serre. 
Viens tu fais ton devoir : L'efcolier eft un traiftre > 
Qui fouffre fans cheveux la tefte de fon maiftre. 
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Dune autre façon. 
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PARODIE. 

SCENE i 

LA SERRE, CHAPELAIN. 

La Serre. 
>Jfinvous 1 emportez, &c la faveur du 

V i Roy i I .T 

Vous accable de dons, qui n'eftoient 

deus qu'à moy. 
On voit rouJcrchez" vous tout Torde 
laCaftille. 

• . ~ CvH * P-X t.^A\I M. y \ 

les troii fois rtrîll^ftancS , qu'il met dans ma fa- 
mille 9 

. Tefmoigneuf çjop meriire, & font connoiftre ^ffe^ 
QCfon ne hait pas tries vers pour eftre un peu forcez. 

La Serre. 
Vous prefumez toufiours, dans le temps ou nous 

fommes ; 

On fe trompe en Autheurs ainfi qu'en d'autres 

hommes : 

Mais la Pucellc mopfire à tous les bons efprits , 
Qu'un ouvrage ennuyeux le met. S trop haut prix. 

Chapelain. 
Ne parlons point d'un vers,dontvoftre efprit s'irrite. 
En galimatias vous avez du mérite , 
Parmy les Ignorants vous avez fait du bruit, 
Et ce bruit fert par fois , quand il eft bien conduit. 
A l honneur qu'on m'a fait adjoutéz en un autre, 
Unifions pour jamais ma Caballe à la \tpftre. 
]'ay mes profncurs aufly , quoy qu'un peu moins 
fréquents, 

Dfcpûis que mes fittinets ont détrompé les gens. 
Si vous me célébrez , je diray que La Serre 
Volume fur volume inceiïament defferre , 
Je parleray de vous avec Monfieur Colbert , 




1 Comédie» f X 

Etvoitfefprouvercs, fi'mo'n amitié fcrr : 
Ma Niepce raefme en vous peut me donner un gen- 

La Serre. (<j rç , 
A de meilleurs partis ta niepce doibt prétendre 
Et le nouvel eigat de ces trois cens Louys 
De cent jeunes autheurs a les yeux esbloius. 
Efforce*toy rimeur , Se vantant le.Monarque 
De ton rare fçavoir donne nous quelque marque , 
En chante comme moy mille peuples divers 
Par de mefehante profe , & de plus mefehants vers 
Adjoute à ces vertus cefles d'unparafite, 
Difne comme je fais fans obole ny pite , 
Va ) ufques fous le Nort affaflïner un grand 
De Maroquin doré , qui pipe l'Allemand. 
S'il eft avare & dur , en dépit du libraire 
Rechange hardiment l'Epitre liminaire. 
Mon galimatias a trouvé des rébus. 
Mais j'en ay dittillé pour trente mille efeus. 
Tu crois fervir d'exemple, & penfe tu pauvre haze 
Que mon effronterie en doive à ton emphafe. 

Chapelain. 
Exemple des autheurs en defpit de l'envie 
A jamais ils liront l'hiftoire de ma vie. 
La dans un long tiflu de meftiers différends 
On verra comme il fault attrapper l'or des grands, 
Duper d'un grave ton gens de robbe & d'armée , ' 
Et iur l'erreur des fots baftir fa renommée. 
Vous en trouvéz aufly , mais vous eftes moins fin 
On fe deffend de vous comme d'un affaiïin , 
Vous allez débiter vos ouvrages vous mefme f 
Et la berne fouvent vous rendit le teint blefme! 
Moy par mcfmes destours j'arrive à mefme but, 
Je cache un fier orgueil fous un humble falut, 
Parleur devant les fots , diferet devant les fages, 
A toute heure, en tous lieux j'ay pris mes avantages 
Maphrafe altitonante, mon vers eclattant 
Ne fe font découverts , Çu'en fe manifeftanr. 
Je cache donc mes vers 5 mais je ne vante guère 
Voiture ny Scarron , Corneille ny Molière 

C z Ces 
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Ces efprits naturels m'ont toufiours faift horreur , ^ 
ït fouvent leur renom excita oia fureur. 

Îufques au firmament jefleve mes novices, j 
'attire leur encens par de petits fervices : (mé , 
Mais fi quelqu'un d'entre eux devient trpp renom- 
le l'abaiffe , ou je dis , c'eft moy ^ii l'ay torme. 1 
Ces pauvres esblouis. entaflent pour ma gloire 
lauriers defius lauriers , viftoire fur viftoirc. 
D'un Poëme caché qu'ils vantoient àl'envy ] 
Un malheureux fragment plus d'un m'en a ravy , 1 
Habile oftentatcur par ma fourde pratique 1 
le me vois le tyran de noftre republique. 

LaSERRE. 
Vous me parlez en vain de ce que je connoy , 
le t'ay veu rimailler & traduire fous moy, ] 
Tu desbutas d abord pat'Gufman d' Alfarache , A 
Oeuvre dont aujourd'huy la mémoire te fafche ; 
Tu n'eftois pas alors un grand clerc en Latin , 
Et tu ne l'entends guère encor quand il eft fin. 
Ton Gufman fut vendu vingt efeus au Libraire ; 
Depuis tu te formas , & tu fçais la Grammaire. 
Enfin , pour efpargner ces difeours iuperflus , 
D'Archer tu te rendis un rimeur, Se rien plus. 

Chapelain 
Tout beau , j'eftois Archer.la chofe n'eft pas feinte, 
Mais i'eftois un Archer à la cafaque peinte. 
Mon jufte-au-corps de pourpre , Se mon bonnet 

Sont encor les atours , dont je me fuis pare ? 
Hocqueton diapré de mon maiftre La Troufie, 
le leluivois à pied , quand il alloit en houfle. 

LaSerre. 
Recors impitoyable & recors ctctnel ^ 
Tu traisnois aux cachots le pafle criminel. 

CHAPELAIN. 

Vous voyez cependant , que dans cette occurrance 
Le mérite entre nous ma de la différence. 

LaSerre. 
Tu m'ufurpes mon biçn avec trop de fierté. 
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Chapelain. 
nui Ta gaîgné fur vous Favoit mieux mérite* 
r** La Serre. 

Qui peut mieux compofer en eft bien le plus digne* 

Chapelain. 
En cftre refufé n'en eft pas un bon figne. \ 

L A S E R R E. f 

Vpus l'avez eu par brigue eftant vieux courtifaou 

Chapelain. 
L'efclat de mes hauts vers fut mon feul partifan. 

La Serre. # 
Tarions mieux , peu de gens ont leu vos longs 
ouvrages* 

Chapelain. 

Tant mieux,il me fuffit qu'on en compte les pages* 

L A S E R R E. 

Et par là tu n'as fait que marcher fur mes pas. 

Chapelain. 
Qui n'obtient point les dons ne les mérite pas, 

La Serre. 
Ne les mérite pas , moy ï 

Chapelain» 
" Vous, 

111*1 srréubê LA S E R R fi. 

f* ferruqw. Ton arrogance 

Te meiaire rimeur aura fa recompenfe. 

Chapelain. 
Arrache aufiy ma tefte après un tel affront ; 
Le feul dont ma pelade ait fait blefmic mon front. 

La Serre. 
Et que penfes tu faire? 

Chapelain. 
• O dieux ! ma carabine 

Manque bien au befoin à ma fureur divine. 

La Serre. 
Ta perruque eft à moy, mais tu ferois trop vain , 
Si ce falle trophée avoit fouillé ma main. 
Adieu, nos beaux efprits en defpit de l'envie 
Pour s'iaftruiic liront l'hiftoire de ta vre# 

C 3 CHA* 
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Chapelain. 
Efparggc tu mon fang? 

La Serre. 
Ma vi&oiie efl complète , fie j'en vais triompher, 

SCENE IL 

• CHAPELAIN Seul. 

/*\ rage ! o defefpoir ! o ma chère perruque ! 
Qj^i couvrant feulement le fommet de ma nu- 
que , 

Aptes avoir traifhé chez divers perruquiers. 
Sur ma teftefumeufe ufas mille Lauriers. 
Perruque , dont la France admitoit la durée, 
Faulc- il , que de mon chef un fat t'ait feparéc , 
Et l'emphatique voix donc je louois le Roy , 
Ait rrahy ma querelle , & m ait manque d'effroyï 
Apres que fans peigner vingt ans je t ay portée 
Fault-il t'abandonner , ou te mettre crottée l 
O cruel fouvenir de tes honneurs paffez î 
Services de vingt ans en un j our effacez ! 
Faut-il de mon toupet voir triompher La Serre ! 
E t que ce flagorneur fur noftre Par nafle erre ! 

FIN. 

Cette fteee s tftè faite feu après îet 
fnfents fsi&S' aux A*theurs far> 
le ^§y> desquels La Serre n' et* 
feint fa fart. f**+ 
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NOn , je ne m'en puis plus dédire l 
Venez me chatouiller pour rire, 
Mufes , dont le plaifant muleau , 
Fait en pafté de godineau % 
Prefidc à la burlesquerie : % 
Votre favory vous en prie, . yoO 

Venez par un trait obligeant 
M apprendre.qui fut le méchant , 
Qui a mis entre Gand & Bruges 
De nouveaux fu jets de grabuges , 
Ou un bon valet de brafleur 
Nommé Jean , a brafjé l'honneur 
De trois ou^uatres jeunes filles , 
Qu'il a trop fait jouer aux quilles. 
Infpirez moy ce chant falloir, 
Dont , quand Apollon fait le for , 
Raclant fa grotesque jjpchctte t 
Vous fait danfer la boivinette. 
Je ne demande point dès vers, 
Qui puiflent charmer l'Univers , 
Et qui tous remplis de merveilles 
Tirent Tamc par les oreilles» 
Je ne veux m ennyvrer chez vous , 
Comme font ces habiles fous , 
Qui forgent leurs vers avec peine 
Aux pieds de la Samaritaine i 
Ny même goûter de vôtre eau: 
Seulement qu'en vôtre ruifleau 
Je puifTe mouiller de reYcume 
Mes doigts, £cle bourde ma plume* y 
\ Belles filles quimelifez, 
Je içay que quand vous apprendrez 

oire de cette efïarmouche . 
L'eau vous en viendra à la bouche t 
En voiez la relation ^ 

C 4 Sans 
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Sans détour & fans fiftion. 
Trois jeunes filles villageoifcs ê 
AÛez belles & bien courtoifes , 
DeGrant de fe divertir , 
Se refolurenc de fortir, 
Commepour aller au fourage 
Hors du fumier de leur village , 
Et là dire tout leur fecret 

Avec quelqu'amoureujfrdifcret. 
Ce j<une ruftre très aimable , 
Qui leur éroit fort agréable , 
Fut pourcedivertiflement 
Choifi d elles également. 
Son nom eft Jean, Scfanaiffance 
Eft Caneghem j fa dcmeurance 
EftKnefTelare presdcGand, 
Ce fut de là d'où ce galand i 
Sortit avec ces trois pucelles f 
Aufli droittes que des chandelle! » 
Et auffi preftes a briilcr. 
Ceux qui en ont oiiy parler 
M'ont appris , queparfantaifie 
Elles Taimoient fans jaloufie > 
Chacune en fon particulier 
Croyant le pofïeder entier . 
Et luy avec indifférence , 
Trafiquant fart de complaifance, 
Sembloit leur donner tour à tour 
Sa paflîon 5c (on amour. 
Elles furent de compagnie 
Dans l'enclos d'une bergerie , 
Ou ayant fait collation 
Elles traittoient d'affeftion ; 
Xe jeune ruftaut qui les baife , 
Et qui les carefle a fon aile 
En tout bien & en tout honneur. 
Comme doit faire un fetviteur. 
Toutefois à peu le vices 
Qui infenûblcment fe giUTent 
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En telles conventions , 
Firent» que par fes actions 
H'témoigna a la cadette , 
Que Ton amour écoit complette. 
Ha ! je crevé dans mon pourpoint > 
Dit il, 2c ces deux ne font point 
Caufe de ma fecrette peine , 
C'eft vous, qui me donnez dans l'aine j 
C'eft vous, qui eftes mon amour > 
Pour vous je brufie nuift & jour , 
Et fi vous voulez à cette heure , 
Ou que je viue , ou que je meure , 
Il eft temps de le déclarer j 
i Dites le moy fans plus tarder 5 
Que votre douce & belle bouche 
Dife, fi mon amour vous touche, 
Vous me voyez à' vos genoux, 
Je fuis preft d'eftre vôtre efpoux , 
Mais permettez moy, que pour gage 
Je prenne vôtre pucellage s 
Le coup ainfi fera certain* 
Ne mettons point au lendemain ; 
Car dans une fi bonne affaire 
Celuylà eft fou , qui diffère : 
Servons nous de Toccafion , 
Et contentez ma paffion. 
La jeune fille luy réplique , 
Gros Jean vôtre difeours mepîquc , 
Et quoy que je vous aime fort , 
J'aimerois mieux fouffrir la mort , 
Que de faire ainfi de la fotte. 
Hé, là, là, biffez là ma cotte, 
Il n'y a rien deffous pour vous , 
Vous voulez être mon efpoux : 
Mais il faut avant , qu'il fe faffe , 
Que Monfieur le Curé y paffe, 
lors le drôle n'en pouvant plus , 
Tous vos difeours font fuperflus , 
Luy dit il, chère Péronnelle , 
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Il faut cefler d'être pucelle. 

Aufli toft dit, aufli toft fait : 

L'accord fut conclu & parfait. 

Et, cependant qu'elle foupire, > 

11 fit ce que je n oie dire 

Ainfi commença le galant : 

Mais n'étant pas encor content , 

11 alla auprès de l'aifnée 

Faire une femblable menée , 

S'afleurant qu'il brûloir d'amour , 

Que toute la nuit , Se le jour 

Son pauvre cœur étoit en braife, 

Et en une ardente fournaife : 

Qu'il falloit tout refoluement , 

Et r ans beaucoup de compliment 

Qu'elle fut bien toft fon efpoufe , 

Quoy que quelqu'autre en fut jaloufe , 

Et que dans ce même moment 

Tour lever tout empêchement 

Ils prendro entà la dérobée 

Un périt pain fur la fournée. 

La bonne fille y confentit , 

Et noftre ouvrier luy en fit 

«Autant qu'àja jeune cadette, 

11 fe rajufte refguillette > 

Et s'en alla du même pas 

Rencontrer de nouveaux appas • 

En nôtre rroifiefme drollefle, 

11 la cajole, illacarefle, 

Et la meine de fon bon gré , 

En un fort joly petit pré , 

Ou fe mettant fur fon bien dire , 

Qui fc peut mieux penfer qu'écrire 9 

11 luy dir pour conclufion , 

Quec'eftoit fon inrenrion 

De commencer le mariage, 

Et de luy en laifler un gage , 

Et plus ngçreable , & plus doux, 

Qu/uu diamant , Se qu'uabijoux. 
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La fillette un peu innocente 
Ne comprenant pas Ton entente, 
Luy die , bien Jean, je fuis d'accord 
De vous aimer jufqu'à la more, 
Pourveu que je fois vôtre femme ; 
Mais afin qu'on ne nous diffame , 
Adreflez vous à mes parents , 
Et fi toft qu'ils feront contents , 
Je fuis à vous de corps & d'ame: 
J'ay le même feu qui m'enflame , 
Vous m'aimez, je vous aime bien ; 
Ces deux filles n'en fçavent rien , 
Vous me trouvez fort agréable . 
Pour moy je vous connois aimable, 
Et fuis, fçavez , femblablement 
Fort à vôire commandement. 
Lors nô:rc amoureux plein de joye 
Ne voulant pas perdre la proye , 
Luvdir Perrettc fans tarder 
Je brufle de vous pofleder , 
Je feray tout ce que vous dires , 
Et les ordinaires pourfutetes ; 
Mais dedans ces lieux écartez 
Abbregeons les formalités , ■ 
Etfou(frez, que je vous carrefTe 
En efpoufe & non en maifhefle. 
Elle s'en detFendit lon<* temps : 
Mais la promette. & les fermens 
D- fon amant, qui la tartonne. 
Fait enfin qu'elle s'abandonne 
A faire tout ce qu'il voulut ; 
Même on dit que le ien luy plût » 
Et qu'après la charge donnée 
Elle ne fift point la fafebé?. 
Ce rammonneur des pays bas 9 
Ayant bien ramonné le cas 
A ces trois faciles pucelles, 
Revient tour joyeux avec elles* 
Cependant quatre mois après 
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Chacun qui regardoit de prés 
Ce tricon , qu'on eftimoit fage, 
S'apercevoit > que leur vifage 
Inicnfiblcment pafliflbit, 
Même que leur ventre s'enfloir , 
Et comme là, tout comme en Ffancç, 
On eft prompt à la médifance, 
On parloir de ce miquemac 
En tous lieuxab hoc 5c ab hac , 
X'un difoit ces jeunes coquettes 
Ont trop fait criconcriquettes , 
Elles ont trop mangé de lard, 
Et Ton cognoiflbit toft ou tard 
Qu'en la place de leurs quenouilles , 5 
Elles ont planté des andoiiilles. 
3)ieuî que le monde eft medifant ! 
-I>ifoit un autre payfant , 
Je croy, que ces jeunes galantes 
Sont toutes trois fort innocentes , 
Que leur cas eft auflî puceau , 
Que la gaine de mon coufteau , 
Et que fans doute cette enflure 
Trovient de quelqu'autfe avanture ; 
Elles ont trop de choux mangé , 
Et trop fur le devant logé - 9 
Ma femme fuft hier guérie 
D'une femblable maladie , * 
Et en desenflant le bâton 
M'a fait un très joly poupon , 
Et fuis le plus trompé du monde, 
Si elles ne font à la*onde 
Un chef d'oeuvre de leur meftier. 
Quelque drolle de favetier 
leur a donné de fon ha lcine, 
Moins dans le foulicr, que dans l'aine; 
Qupy qu'il en foit, on le verra ! 
Et peu de temps nous rapprendrai 
D'autre part elles eftonnées 
De fe voir airçfi cnginçes 

S 'entre 
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S'entredirent tout franchement 
D'où venoit cet cngroflement. 
Elles virent qu'un même drolle 
Avoit joué le même roolle, 
Et qu'également toutes trois 
Avoiénr mangé la même noix. 
Compagnes , commença Faincc , 
Helas ! me voilà enfilée i 
Ouy , refpondit l'autre , & tout net , 



La cadette dit, ce fin merle ^ 
M'a enfilé comme une perle. 
Ainfi toutes conjointement 
Déploroient leur enfilement. 
La fuitte de cette avanture • 
Fut que la poire devint mure , 
Accouchant au bout des neuf mois 
En un même temps toutes trois. 
Leur délivrance fut heureufe: 
Mais, ô chofeprodigienfe ! 
Chacune pifla trois enfans , 
Jolis, dodus, beaux & vivans , 
Pour les troupes du Roy d'Efpagne , 
Soit en Flandre, ou en Allemagne., 
Ce font juftem-cnt neuf foldats 
Que ces filles par leurs ébats 
On fait d'un afte charitable , 
Joignant l'utile au deleftablc. 
Cependant on mk en prifon 
Lebonruftaut, qui pour raifon 
Dit, qu'il ne les à point forcées. 
Qu'il les a fort bien contentées , 
Et qu'il eft preft fans faire choix 
De les efpoufer toutes trois. 
Mais les Juges fans repartie , 
Qui n'entendoient point raillerie 
Prirent temps pour l'examiner, 
Avant que de le condamner 
Pendant que cela Je ménage - 
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Une autre fille du village 
Le vint vifiter en prilon . 
Qui luy demandant la raifon 
D'une captivité li dure 
C'elt une injufte procédure 
Dit il & n'en fçavez vous rien ! 
C'eft pour avoir fait trop de bien t 
A trois jeunes filles ingratres 
Sçavez j'ay réjouy leurs ranes 
Et je les ay comme il fauoit 
Gratté , on il leur deipangeoit. 
N crt ce pas une cbmfe effrange , 
Livine . & quand il vou< démange, 
Si on vous le gratroit ainfy ♦ 
Ne diriez vous pasgrand rrtercy ? 
A cela la jeune 1 ivine , 
Se laiffaor chatouiller l'efchine , 
Permic à nô rc prrfonnier 
De travailler a fonmeftier. 
Lequel fans douleur & fans peine 
Luy met auflv la pance pleine. 
L'on feeut aulTy toft à la Cour , 
Qu'il avoit fait ce nouveau tour, 
Et le raporteur très habile 
Dit, que cet abatcur de quille 
Devoit comme un brave taureau 
S'en allçr au monde nouveau* 
Mais les filles du voifinas^e 
Ne pouvoient oiiir ce langage , 
Difant que c'eft leur faire tort. 
Même pour prévenir fon forr , 
Elles fe mirent dans la tefte 
De prefenter une requefte 
Meuçs de quelqu'afTeftion 
Tour cer habite champion * 
Qui avoit pu par fes adrefles 
Si bien cul iver rrois maiftrefles^ 
Et leur faire neuf populos. 

La requefte étoic en ces mots , 
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Et fi j'y change quelque chofc , 
C'cft mettant vers au lieu de profe. 
Nous femmes , & filles de Gand 
Vous fupplions très humblement, 
Seigneurs commis à la (uftice , 
De regarder d'un ail propice. 
Le fait d un illuftre marault , 
Qui a befché plus qu'il ne faut, 
Et dont Pexcez qui 1 acompagne 
.Eft avantageux à l'Elpagne , 
Qui ne nourrit guère degens 
A la peupler fi diligens ; 
Nous treuvons icy peu de monde 
Ou la faucevdamour abonde 
Plufieurs qu'il nous faut retenir 
Oncforclufion d'en fournir , 
Et ce jeune valet de pique 
Vaut mieux que toute leurpratique, 
Tous ne font point à gogo 
Comme Monfieur de Camargo, 
Cavalier dont la renommée 
Eft en ce pais célébrée 
De Damme illuftre gouverneur : 
Car on rient que ce b^n Seigneur, 
Dont l'humeur eftojt fort gaillarde , 
Et la complexion paillarde, 
Fit icy en moins de deux ans 
Sans mentir trentedeux enfans. 
C'eft un cas bien confiderable , 
Et fingulierement no able 
Pourceruftre qui a trop fait. 
Cent laiflent l'ouvrage imparfait. 
Ne condamnez point comme un crime, 
Ce qui eft un acte fublime. 
Femmes filles à ce jeu 
Ne fe pleignent que du trop peu. 
Le coup de vray paroift infâme 
Et le Ruftre eft digne de blafruc 
En ce qu'il a piorais la foy 
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A toutes trois en cet employ : 
Mais quoy quand l'amour nous emporte 
On fe perjure en tourc forte , 
Et les dieux du monde au vieux temps 
Se mocquoienc de tous ces fcrmen3, 
Et aptes tout en cet affaire 
C'cft un cas extraordinaire. 
Jugez donc Meilleurs fainemenc 
Et extraordinairement s 
Entretenez dans ces contrées , 
Tels ramonneurs de cheminées 
Pour éviter un plus grand mal. 
Faites que ce taureau bannal 
• Ait penfion dans cette ville , 
Afin que chaque pauvre fille , 
Qui aura deflciu d'en goûter , 
N'aille point chercher l'eftranger. 
Les Indes font trop éloignées , 
Et nous avons des cheminées 
En ce païs à ramonner. 
Nous vous prions donc de donner 
Toute liberté à cet homme , 
Et s'il faut payer quelque fomme 
Pou vôtre fatisfaftion 
Nous ferons toutes caution 5 
Confidcrez en l'importance , 
Confentez n fa délivrance, 
Et ne le condamnez en rien, 
Faites le, & vous ferez fort bien. 
La requefte ayant efté lue , 
Et benignement entendue 
De tous les Meilleurs de la Cour, 
Arreft fut des le même jour 
Donné en faveur du coupable, 
Ce qui fut à tous agréable. 
Mais c'eft afTcz dire & caufer , 
Il eft temps de fe repofer. 
Mufes gaillardes & grotefques $ 

Qui m'avez fait ces vers bmleftjuc*, 
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Je retourne humblement à vous > 
Et vous embrafie les genoux. 
Si je n ay dit aflez de chofes , 
Chacun y peut faire des glofes , 
Et aller trouver de ce pas 
Le rammonneur du païs bas: 
Il eft à prêtent dans Bruxelles 
Tout preft à fervir les pucelles, 
Et fe tranfporte promprement 
A leur fimplê commandement 
En leur logis 5c leur demeure* 
Et que ce (oit à la bonne heure 
Je m'en vays boire à la fanté 
De ce gros afne debafté, 
Eftimant que cette Gazette 
Se trouvera afTez complette. 
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